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    Présentation de l’éditeur

    
      [image: image]Il y a dix ans, Steve Jobs présente son dernier-né : iPhone, premier téléphone cellulaire contenant un navigateur Internet, un iPod et un écran tactile multi-touch. C’est une révolution. Depuis, le smartphone a su se rendre aussi indispensable que l’air que l’on respire : on ne l’éteint que forcé et contraint, on ne s’en sépare jamais, au point que certains parlent de pathologie addictive, d’amnésie, d’hyper connexion, de confusion mentale. D’un autre côté, chacun mesure l’étendue des services rendus : communiquer, s’informer, traduire, écouter, lire, écrire, voir, photographier, se localiser, payer, jouer… Le smartphone n’est pas qu’un intercesseur efficace du réel, il est devenu notre point de vue sur le monde. Son rôle de médiateur est tel qu’il finit par adhérer à nous comme une sorte d’artefact organique, sans frontière entre l’outil et son utilisateur.

      Avec l’intelligence artificielle et la 5G, le smartphone augmenté nous dotera de super pouvoirs, mais en aggravant les dangers. Il nous a appris à désapprendre : il fera de nous des assistés. Il vend nos profils au plus offrant : il servira à nous manipuler pour orienter nos votes. Il espionne notre vie privée : il fera de nous les sujets d’un véritable empire de la surveillance. À moins qu’il ne devienne l’instrument d’une nouvelle conscience collective capable de donner leurs chances à la fraternité, à la démocratie directe et à la survie de la planète.

      Enrichi de témoignages, Le troisième cerveau est un essai décapant sur un comportement à risque : notre sujétion aveugle à l’objet fétiche de la culture numérique.

       

      Pierre-Marc de Biasi est directeur de recherche émérite au CNRS.
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      Rien n’est si insupportable à l’homme que d’être dans un plein repos, […] sans divertissement, sans application.

      Pascal, Pensées, B 131.
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  Le médium

  
    Il y a, comme ça, à chaque époque, des objets qui incarnent un moment du monde et de la pensée. Ils marquent une sorte de rupture, technique et imaginaire, qui redéfinit l’état présent des choses et qui magnétise l’avenir en faisant entrer la culture dans ce qui s’avère, plus tard, avoir été une nouvelle épistémè : la presse à imprimer au XVe siècle, la carte de Mercator au XVIe siècle, la lunette astronomique et le microscope au XVIIe siècle, la machine à vapeur au XVIIIe siècle, l’appareil photo et l’ampoule électrique au XIXe siècle, l’avion, le transistor, la télévision et l’ordinateur personnel au XXe siècle…

    En ce début du XXIe siècle, l’objet qui symbolise peut-être le plus clairement ce que nous prenons pour le progrès (ses avancées et ses dégâts), pourrait bien être le smartphone : ce petit objet familier qui place entre nos mains tous les pouvoirs de l’Internet.

    Mais en mettant à notre portée la révolution numérique, ce téléphone à tout faire ne se présente pas seulement comme une innovation qui illustre l’esprit et les comportements de notre temps : il se présente aussi comme un dispositif à la fois intrusif, injonctif et addictif qui métamorphose nos usages et nos représentations c’est-à-dire notre façon de vivre et notre vision du monde.

    Le saviez-vous ? 30 % des Coréens (du Sud) admettent qu’ils préféreraient se passer de vie sexuelle plutôt que de leur smartphone. Vous êtes-vous demandé pourquoi Emmanuel Macron, dans son portrait officiel, a choisi de faire apparaître, sur son bureau présidentiel, juste à portée de sa main droite, deux smartphones superposés ? Quelle est la meilleure adresse pour se laisser piéger par l’amour en trois textos ? C’est WhatsApp, avec tout ce qu’il faut dans l’application pour vous rendre fou en un clin d’œil : « l’a-t-il lu ? », « à quelle heure ? », « et pourquoi il ne me répond toujours pas ? ! », « il chate avec une autre ! »…

    Est-ce un hasard si la plupart des activités sur smartphone activent dans notre cerveau une aire neuronale productrice de dopamine, connue pour ses liens au « système de récompense », à la motivation et à certains processus cognitifs, mais aussi pour ses implications dans des pathologies comme la dépendance aux drogues et divers troubles psychiatriques ? Mais d’un autre côté, quand vous êtes dans la rue, comment faire sans smartphone pour appeler un taxi ou une voiture ubérisée ?

    Bien au-delà de ses fonctions utilitaires, le smartphone se manifeste comme un principe d’interférences qui modifie profondément la relation que nous entretenons avec notre environnement, avec les autres et avec nous-mêmes. Cette petite phénoménologie du smartphone est née d’une réflexion collective avec les amis médiologues de la rue de l’Odéon, quand nous étions en train de boucler « Le Siècle du smartphone », no 54 de la revue Médium, paru en janvier 2018. Aussi complet que soit ce numéro, il m’a semblé qu’il restait encore beaucoup à dire pour répondre aux questions, somme toute déconcertantes, que nous pose l’incroyable ascendant sur nos vies de ce petit fétiche à tout faire.

    Plutôt qu’un état des lieux scientifique et technique, c’est bien une enquête phénoménologique et médiologique que j’ai cherché à mener, en interviewant des usagers de tous âges, en écoutant leurs confidences et en essayant de formuler, ici et là, quelques questions sensibles : comment comprendre l’expérience vécue et les contenus de conscience qui s’attachent pour nous aujourd’hui au smartphone ?

    Le smartphone nous donne à expérimenter, au jour le jour et en direct, les espérances les plus folles et les menaces les plus redoutables d’une révolution numérique qui n’en est elle-même qu’à ses débuts, et à laquelle s’ajoutent désormais les défis de l’Intelligence artificielle. Qu’est-ce qui se profile derrière l’ambivalence de cet outil ? De quelle nature est notre lien à cet objet, à la fois angélique et diabolique, sans lequel presque plus personne n’imaginerait de vivre ?

    Et pour commencer, comment le désigner dans sa prétention à penser à notre place, en se tenant physiquement au plus près de nous ?

  




Les trois cerveaux
Les chercheurs en sciences de la vie nous ont appris que notre intelligence n’était pas exclusivement concentrée dans les hémisphères de ce que nous appelons notre cerveau, mais que notre ventre (estomac, tube digestif, viscères), où se tient embusquée l’hydre de nos désirs selon Platon, est en fait doté de neurones aussi nombreux que ceux de notre encéphale, et doit être considéré avec le plus grand sérieux comme un « deuxième cerveau » : chargé d’assurer à notre corps une autre forme de pensée, cruciale pour notre énergie vitale, notre résilience, et même, semble-t-il, pour la dynamique profonde de nos émotions. Cet élargissement du périmètre cérébral à un deuxième pôle, à la fois organique et sentimental, devrait être une excellente raison spinoziste ou nietzschéenne de tous nous réjouir.
Mais la fête risque d’être de courte durée car, dans le même temps, il semblerait que les choses soient en train de prendre une tournure inquiétante du côté de notre « premier » cerveau : celui du haut, principe de toute mémoire et de toute intellection, qui siège dans notre tête et qui règne, en principe, sur notre conscience et notre faculté de juger… Pour plusieurs de ses fonctions, force est de constater que ce cerveau no 1 commence à abdiquer une bonne partie de ses prérogatives au profit d’un petit encéphale auxiliaire tout neuf – qu’il faut bien appeler notre troisième cerveau – dont les nouvelles technologies nous gratifient depuis une dizaine d’années : le smartphone, un cerveau électronique communiquant, extérieur à notre corps, mais si addictif que nous le gardons constamment à la main, prêts à répondre à la moindre de ses injonctions, quand nous n’avons pas déjà les yeux rivés sur son écran.
Tandis que le cerveau no 2 (le ventre) conserve intacte sa responsabilité dans la gestion de son domaine, les cerveaux no 1 (la tête) et 3 (le smartphone) rencontrent chaque jour de nouvelles difficultés pour délimiter leurs zones d’autorités respectives, non seulement dans le champ des fonctionnalités cognitives et praxiques où le cerveau no 3 multiplie les incursions et les enclaves, mais également, depuis peu, dans celui des grandes fonctionnalités biologiques (rythme cardiaque, sommeil, marche, diététique, etc.), pilotées jusque-là par le cerveau no 1, mais au sujet desquelles le cerveau no 3 prétend désormais développer des outils de contrôle et de calcul statistiques.
De plus, le cerveau no 3 s’est arrangé pour développer des activités visant directement l’aire tegmentale ventrale du cerveau no 1 qui se voit sollicité pour des livraisons de plus en plus fréquentes et de plus en plus massives en dopamine et en substances addictives à la demande expresse du cerveau no 3 qui paraît vouloir prendre le contrôle total de ce trafic, ne laissant au cerveau no 1 que le rôle de fournisseur de stupéfiants.
Alors que le cerveau no 2 se déclare incompétent sur l’objet du conflit, les tractations s’annoncent de plus en plus difficiles entre les cerveaux no 1 et no 3. De vagues arbitrages préliminaires sont en cours mais, en l’absence d’une juridiction supérieure, c’est un accord tacite de libre-échange qui paraît devoir s’imposer entre les deux interlocuteurs : la loi de l’offre et de la demande, autant dire la loi de la jungle.
Offrant un service identique ou supérieur pour un prix inférieur (une pénibilité beaucoup plus faible ou nulle), le cerveau no 3 emporte, les unes après les autres, toutes les parts de marché dans les secteurs de service où il peut techniquement rivaliser avec le cerveau no 1. Pour plusieurs domaines clés de notre activité intellectuelle basique, l’affaire est déjà dans le sac – c’est le smartphone qui est désormais aux commandes – sans que personne n’ait eu à se prononcer sur le bien-fondé de l’OPA ou la légitimité des procédures.
Aucun abus de pouvoir n’a d’ailleurs été nécessaire. Nous sommes tous consentants. Le rapport de force s’est inversé spontanément, par la pente naturelle des choses, le troisième cerveau faisant au premier des offres que nul ne peut refuser, sur le modèle des petits arrangements qui se sont naguère négociés pour remplacer le laborieux calcul, mental ou écrit, par un recours systématique et indolore à la calculette électronique et au tableur. Depuis, les comptes sont plus exacts, mais plus personne ne sait réellement calculer.
Sur le même modèle, le smartphone s’est déjà trouvé investi d’une masse considérable de nos procédures de réflexion, recherches d’informations et données mémorielles : chaque jour, nous libérons un peu plus notre mémoire en l’allégeant des codes, protocoles, modes d’emploi, coordonnées, glossaires et contenus de savoir, durables ou volatils, formels ou substantiels, dont nous devions jusque-là l’encombrer jusqu’à saturation. Résultats ? Une certaine sensation d’ambivalence.
D’un côté, nous nous sentons libérés d’un poids : allégés de toutes ces routines et de tous ces contenus stockés ailleurs, notre disque dur interne tourne plus vite ; il nous rend plus réceptifs à de nouvelles données et à de nouvelles structurations qui favoriseront immanquablement notre créativité, du moins nous l’espérons…
D’un autre côté, d’une manière confuse, cette délégation de pouvoir, chaque jour plus large, nous inquiète. Et si c’était échanger la proie pour l’ombre ? Dépossédés petit à petit de tout ce qui constituait nos acquis, nos héritages ou nos conquêtes, nous nous sentons comme menacés de spoliation. Non sans motif.
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